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Les dénombrements de populations ont pris une im­
portance considérable en ornithologie au cours des der­
nières années; il est peu de recherches écologiques qui 
ne comportent pas actuellement l'utilisation de données 
numériques précises sur les densités des populations 
aviennes et leurs fluctuations dans le temps et dans l'es­
pace. La connaissance de l'importance numérique des 
populations, de leur composition et de leur structure, de 
la capacité-limite d'une aire déterminée nécessite des 
dénombrements et des recensements de divers types. De 
plus la préservation des oiseaux, devenue si préoccupante 
à travers le monde entier, exige des évaluations aussi 
précises que possible des effectifs des espèces menacées 
- et la plupart le sont à un titre quelconque -, d'autant 
plus utiles que ces données sont toujours largement sur­
estimées. II en est de même du maintien de populations 
d'oiseaux-gibier à un niveau aussi élevé que possible, 
compte tenu de l'habitat. 
Les recherches faisant appel à des notions quanti­
tatives remontent pratiquement au début de ce siècle, en 
dépit de quelques essais antérieurs (on a signalé des dé­
nombrements d'oiseaux nicheurs aux Etats-Unis dès 1811 
de la part d' Alexander Wilson). Elles ont pris une im­
portance croissante au fur et à mesure que se développait 
l'écologie et que se répandait le concept d'aménagement 
des populations animales. 
L'étude numérique des populations d'oiseaux fait 
appel dans l'ensemble aux mêmes méthodes que celles que 
l'on emploie dans le cas d'autres animaux, en particulier 
(1) Rapport présenté au colloque sur les Méthodes d'échantil­
lonnage en écologie animale, tenu à Paris les 29 et 30 mars 1963. 
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des Mammifères. Beaucoup de celles-ci ont d'ailleurs été 
mises au point par les ornithologistes; elles doivent bien 
entendu être adaptées aux caractéristiques biologiques 
des espèces étudiées et aux différents types d'habitats. 
Chacune a ses avantages et ses inconvénients, ce qui fait 
qu'aucune n'est à préconiser d'une manière générale; elles 
doivent être employées d'une manière concurrente, ce qui 
permet de vérifier des résultats qui ne sont jamais qu'ap­
prochés. 
Les dénombrements d'oiseaux présentent de particu­
lières difficultés, dues à la biologie même de ces Vertébrés. 
Il s'agit en effet d'animaux très mobiles, dont les terri­
toires et les domaines vitaux occupent souvent de très 
vastes superficies (en particulier les Rapaces). De plus 
beaucoup ne sont que difficilement repérables (notamment 
les espèces de petite taille propres aux habitats fermés). 
Aussi les problèmes d'échantillonnage se révèlent-ils parti­
culièrement ardus. 
Pour que les résultats obtenus aient une valeur 
certaine, les ornithologistes ne peuvent se limiter à des 
aires de petite superficie, le nombre des individus ren­
contrés étant alors trop bas pour que les erreurs absolues 
et relatives ne viennent pas fausser gravement les résul­
tats. Il faut donc travailler sur de grandes surfaces, très 
rarement homogènes quant à leurs caractéristiques éco­
logiques. 
Comme dans le cas des autres animaux, l'évaluation 
des populations d'oiseaux comporte deux approches très 
différentes : 
- Recensement (angl. census). Il s'agit du décompte 
exact de tous les individus peuplant une aire déterminée, 
aussi vaste que possible, appartenant à une ou plusieurs 
espèces, parfois à toutes les espèces rencontrées dans les 
limites du périmètre étudié. Le décompte précise géné­
ralement le sexe, l'âge et les autres particularités biolo­
giques des individus. 
Cette méthode est la seule à donner des résultats 
ayant une valeur absolue. Mais elle ne peut être que très 
rarement utilisée, pour des raisons évidentes, car elle 
demande beaucoup de temps et nécessite des moyens 
techniques et des équipes groupant de nombreux obser­
vateurs; son prix de revient est donc nécessairement très 
élevé. 
Afin de la rendre plus pratiquable, on se contente 
souvent de choisir une zone limitée, formant un quadrat 
de petite superficie, dans les limites duquel on procède 
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à un recensement détaillé de tous les individus appar­
tenant à une ou plusieurs espèces. En multipliant les 
résultats par unité de surface, on obtient des chiffres 
traduisant les effectifs des populations d'oiseaux pour la 
superficie totale de l'habitat étudié. Mais comme dans 
tous les cas de dénombrements de ce type, les causes 
d'erreur sont nombreuses en raison de l'hétérogénéité des 
habitats sur de vastes superficies, de l'effet de lisière, 
etc ... , en dépit du soin mis à choisir un quadrat vraiment 
représentatif du biotope étudié. 
Notons enfin que les dénombrements d'oiseaux font 
parfois appel à des techniques photographiques et à 
l'observation aérienne, qui a rendu d'insignes services 
quant à l'évaluation des effectifs de certains oiseaux, 
surtout des Anatidés. 
- Evaluations (angl. estimates). Dans ce cas il ne 
s'agit plus de chercher à connaître les effectifs totaux 
d'une population, mais d'évaluer le nombre d'oiseaux 
capturés, vus ou entendus dans des conditions déterminées. 
Ce chiffre est supposé proportionnel à la densité absolue 
de la population avienne - et il l'est si l'observateur 
s'est entouré de certaines précautions; il permet d'établir 
un indice d'abondance. Des méthodes de calcul permettent 
parfois d'obtenir des chiffres traduisant les densités 
absolues; elles sont cependant sujettes à de nombreuses 
erreurs. Les résultats obtenus par ces simples évaluations, 
permettant des mesures relatives, sont néanmoins de la 
plus grande U(tilité, car ils permettent de juger de 
l'importance des populations, et d'en étudier les fluctua­
tions par rapport à divers facteurs, étant comparables 
entre eux s'ils sont obtenus par des procédés similaires. 
La mieux connue de ces méthodes consiste en l'amé­
nagement d'itinéraires-échantillons. D'autres reposent sur 
l'utilisation d'index - tel le « Lincoln-Index » - basés 
sur la fréquence des captures ou divers autres éléments. 
Bien que délicate, leur application a néanmoins donné 
d'excellents résultats. 
Nous examinerons successivement ces méthodes en 
indiquant les principales techniques mises au point. Notre 
étude n'est bien entendu pas exhaustive et ne vise qu'à 
rappeler les méthodes les plus généralement employées 
en en indiquant les grands principes et quelques-unes des 
modalités d'application. 
Chaque écologiste a d'ailleurs mis au point une 
méthode particulière en fonction de ses conceptions pro­
pres et aussi de la nature du terrain et de l'identité des 
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oiseaux faisant l'objet de ses recherches. Il convient évi­
demment de modifier les techniques pour les adapter 
aux données immédiates du problème. Il existe de ce fait 
dans le cadre de chaque méthode une quasi-infinité de 
cas particuliers. Ces exigences, inévitables, rendent parfois 
la comparaison des résultats obtenus par divers auteurs 
des plus aléatoires. 
LES RECENSEMENTS 
La meilleure manière d'estimer une population est 
donc le dénombrement global de tous les individus qui 
la constituent dans une aire bien délimitée. Ceci n'est 
possible que dans des cas très particuliers, et même alors 
il est difficile d'avoir une idée exacte des effectifs sans 
commettre certaines erreurs d'appréciation. 
Cette méthode, qui exige la mise en œuvre de très 
grands moyens, et le travail d'un personnel nombreux 
de grande compétence, est néanmoins la seule qui per­
mette de chiffrer avec exactitude une population globale 
et d'obtenir ainsi des données précises sur les populations 
constituant une espèce toute entière. 
Le dénombrement direct n'est praticable que dans 
le cas d'espèces à tempérament grégaire, soit au moment 
de leur nidification, soit au moment de leur séjour dans 
la zone d'hivernage. 
Dénombrement sur les lieux de reproduction. De tels 
dénombrements ont été entrepris avant tout dans le cas 
des oiseaux de mer, dont les colonies sont souvent peu 
nombreuses, étroitement localisées et bien inventoriées. 
Cela permet de les recenser avec une précision suffisante, 
d'en connaître les effectifs exacts pour chacune d'entre 
elles, et, partant, les effectifs constituant la population 
toute entière de l'espèce. 
Un procédé simple est le comptage des nids occupés 
dans une colonie par des observateurs qui en balayent la 
surface. Dans le cas des espèces monogames, ce qui est 
d'habitude le cas des oiseaux marins, on peut donc con­
naître le nombre d'adultes, et le nombre de jeunes, étant 
donné l'importance moyenne de la ponte et le pourcentage 
de succès dans l'élevage. 
C'est ainsi que Fisher (1954) a entrepris un recen­
sement des Fous de Bassan (Sul,a, bassana), espèce 
nicheuse des deux côtés de l'Atlantique septentrional, sur 
laquelle on possède des données déjà anciennes. Cet auteur 
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a donné une liste de toutes les colonies de Fous et les a 
recensées une à une, ce qui lui a permis d'estimer le 
nombre de Fous de Bassan à 83.022 en l'année 1939. 
Des recensements précis de ce type sont également 
possibles dans le cas des Ardéidés nichant en héronnières, 
dont la localisation est bien connue. On citera à titre 
d'exemple les recensements annuels des Hérons cendrés 
( Ardea cinerea) en Grande-Bretagne, un des dénom­
brements de ce type parmi les mieux organisés (parmi 
les nombreux travaux publiés sur ce sujet, voir notam­
ment Nicholson 1928 et Burton 1956). Les héronnières 
sont connues et inventoriées au préalable; dans un court 
laps de temps, de l'ordre de 3 semaines (les dates limites 
étant choisies en fonction de l'époque de reproduction), 
des équipes d'ornithologistes sont constituées de manière 
à recenser tous les nids occupés, chacune se cantonnant à 
l'intérieur d'un périmètre donné. Il suffit ensuite de faire 
le total pour avoir une estimation des effectifs de Hérons 
sans grande marge d'erreur. En dépit des efforts des 
observateurs et de leur nombre élevé, certaines colonies 
ont cependant échappé pendant longtemps, et l'on continue 
de découvrir chaque année de nouvelles héronnières, pour­
tant anciennement établies, qui avaient échappé jusque 
là à tous les investigateurs. Mais le soin qui préside à 
ces enquêtes et le nombre d'observateurs qui y participent 
fait que l'erreur relative dans les recensements est faible; 
les chiffres annuels publiés reflètent donc assez exacte­
ment l'importance des populations et permet d'en juger 
les fluctuations. 
Un tel recensement nécessite bien entendu une vaste 
organisation et un centre de coordination d'autant plus 
difficile à gérer que le nombre de participants est très 
élevé. Même dans les Iles Britanniques où les ornitholo­
gistes sont pourtant très nombreux, il est souvent difficile 
de mettre une telle organisation sur pied. Aussi depuis 
quelques années procède-t-on à une enquête sélective, ne 
portant que sur un certain nombre de héronnières choisies 
avec soin en fonction des données géographiques et 
écologiques, où l'on procède à un dénombrement précis, 
ce qui permet de calculer un index traduisant les fluc­
tuations de la population toute entière d'année en année. 
Un tel recensement est en cours en France. 
Un dénombrement de ce type a également été entre­
pris dans le cas des Corbeaux freux (Corvus frugilegus) 
en U.R.S.S. (Osmolovskaya 1960). Une enquête par ques­
tionnaire fut organisée pour l'étude des corbeautières et 
des oiseaux qui les constituent; 2.970 réponses furent 
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obtenues de forestiers et d'agriculteurs attachés aux 
fermes collectives, ce qui a permis d'étudier la distri­
bution de ces Corvidés en même temps que l'importance 
de leurs populations avec une précision très satisfaisante. 
On ne manquera pas enfin de signaler les dénom­
brements de Mangemil (Quelea quelea) dans les savanes 
africaines où ce Plocéidé s'est mis à pulluler en bénéficiant 
de la mise en culture, surtout de la riziculture, au point 
de devenir une peste contre laquelle tous les moyens de 
destruction sont mis en œuvre. Des dénombrements sont 
entrepris dans les colonies de nidification, en comptant 
les nids par unité de surface; connaissant le nombre 
d'amfs, la réussite des couvées, on peut en déduire les 
effectifs globaux de la colonie . .Des destructions massives 
à l'aide d'explosifs ou de parathion sont organisées dans 
les dortoirs; on en profite pour recenser les cadavres par 
unité de surface, ce qui donne une bonne approximation 
des effectifs (Signalons à titre documentaire que 247 
millions de Queleas ont été détruits en 1960 au Sénégal 
sur 1. 776 ha de dortoirs traités par les services de lutte 
antiaviaire). 
Nous signalerons enfin qu'il est parfois intéressant 
d'avoir une idée approximative sur le nombre total d'oi­
seaux peuplant une très vaste région. Nous citerons à 
titre d'exemple les estimations du nombre d'oiseaux de 
Grande-Bretagne faites par Nicholson et Fisher (1946) 
qui considèrent que l'ensemble de la population avienne 
s'y élève à quelque 100 millions d'individus, résultat 
obtenu d'après de nombreux calculs et des approxima­
tions reposant sur des dénombrements locaux. 
Recensements dans les lieux d'hivernage. De tels 
recensements ont surtout été entrepris en ce qui concerne 
les Anatidés migrateurs, nichant en Europe septentrionale, 
en Sibérie et au Groenland et venant hiverner en Europe 
occidentale; ils sont particulièrement bien menés dans les 
Iles Britanniques, mais aussi en France et dans quelques 
pays limitrophes, !'International Wildfowl Research Bu­
reau se chargeant du travail de coordination. Ici encore 
il s'agit de recenser en principe tous les individus qui 
se réunissent en troupes en un certain nombre d'aires 
d'hivernage aux conditions écologiques particulièrement 
favorables. 
Dans les Iles Britanniques, environ 700 volontaires 
comptent les Canards et les Oies présents sur des étendues 
d'eau à l'intérieur des terres ou sur les côtes, à des dates 
fixes, s'échelonnant tout au long de l'année. Des infor-
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mations détaillées et smv1es concernant 500 étendues 
d'eau sont maintenant disponibles, et des informations 
plus éparses sur 600 autres. · 
Les résultats de ces recensements sont étudiés à la 
fin de chaque saison, après avoir été groupés selon l'ordre 
géographique. Les Iles Britanniques ont été divisées en 
23 districts, aussi bien définis que possible au point de 
vue géographique et séparés par des frontières écologiques 
nettes. On additionne les résultats des dénombrements 
obtenus dans chaque district, de manière à obtenir un 
chiffre qui représente, d'une manière approchée sans 
doute, la population globale d' Anatidés à un moment 
déterminé (Atkinson-Willes, 1955). 
Ces dénombrements comportent bien entendu de 
multiples causes d'erreurs, dues à des identifications 
erronées, à des estimations incorrectes du nombre d'in­
dividus et au manque de synchronisme dans les décomptes, 
les mêmes bandes d' Anatidés pouvant être dénombrées 
deux fois par des observateurs différents n'opérant pas 
simultanément. Les erreurs les plus graves viennent 
cependant du fait que le réseau d'observateurs ne couvre 
qu'une fraction des Iles Britanniques. Des points d'impor­
tance moindre sans doute quant aux populations d' Ana­
tidés qui s'y tiennent normalement ne sont pas couverts 
par l'enquête, bien qu'ils puissent abriter pendant de 
courtes périodes des contingents importants (moins de 
1 % des étendues d'eau situées à l'intérieur des terres 
sont prospectées). Ces difficultés sont bien entendu com­
munes à tous les recensements de ce type, nécessitant 
un très grand nombre de correspondants compétents, 
souvent difficiles à recruter, surtout dans des aires 
d'accès difficile, où les concentrations d' Anatidés peuvent 
être importantes à certains moments (ceci s'applique en 
particulier à l'hivernage en haute mer de certaines espèces, 
telles les Bernaches). Si les chiffres obtenus ne corres­
pondent donc jamais aux populations totales, ils n'en 
reflètent pas moins l'importance de celles-ci d'une manière 
approchée et permettent ainsi d'en étudier les fluctua­
tions, très importantes à connaître dans le cas de ces 
espèces sur lesquelles la chasse exerce une forte pression 
et où les conditions climatiques estivales ont une grande 
influence sur la réussite des nichées. Une gestion ration­
nelle du cheptel gibier doit reposer sur de tels recen­
sements. 
On se doit de faire également mention du fameux 
« Christmas Bird Count » à travers les Etats-Unis; s'il 
n'est pas à proprement parler un recensement, car il ne 
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vise pas à compter tous les oiseaux des aires étudiées, ses 
résultats indiquent malgré tout des nombres relatifs 
d'oiseaux classés par espèces rencontrés par les divers 
observateurs. De 500 à 600 dénombrements d'oiseaux ren­
contrés le long d'itinéraires sont effectués en une courte 
période d'une dizaine de jours aux alentours de Noël 
par 5.000 à 6.000 observateurs. Un tel travail n'est donc 
nullement l'équivalent d'un recensement, bien que cou­
vrant une aire considérable. Il s'agit bien plus d'une 
somme d'itinéraires-échantillons, souvent mal organisés 
par manque de coordination. Mais les résultats, ramenés 
à la distance parcourue par chaque observateur, permet 
de juger de la densité relative et de la répartition numé­
rique des populations selon les aires d'hivernage. Si les 
conditions de travail des observateurs étaient mieux 
réglementées et uniformisées, il est certain que ce vaste 
réseau d'observations fournirait des données du plus haut 
intérêt, à défaut d'un véritable recensement impossible 
à réaliser dans une aire aussi démesurée. Ces données 
permettent néanmoins, du fait de leur grand nombre qui 
élimine certaines erreurs, de juger des variations des 
effectifs d'oiseaux en hivernage d'année en année. 
Dénombrements photographiques. .Dans le cas de 
colonies d'oiseaux, telles que celles des oiseaux de mer, 
il est souvent possible d'utiliser la photographie à partir 
d'un point fixe donné pour dénombrer rapidement les 
individus qui constituent la colonie et pour suivre les 
fluctuations des effectifs en fonction du temps. Cette 
méthode a notamment été employée dans le cas des 
Manchots Adélie par Sapin-Jaloustre et Cendron (1953). 
Les avantages résident avant tout dans l'économie 
de temps, la photo enregistrant instantanément une quan­
tité de renseignements susceptibles d'être dépouillés 
ensuite en laboratoire, et dans le fait qu'elle n'apporte 
aucune perturbation dans la colonie et que la précision 
des dénombrements est très grande. 
Pour appliquer cette méthode, l'observateur choisit 
un site se trouvant à un niveau supérieur à celui de la 
colonie ou de la portion de colonie étudiée (par exemple 
sommet rocheux, tour météo, mât d'antenne) de manière 
à avoir une vue plongeante et une vision nette des oiseaux 
sans superposition. Le champ photographié est limité 
par des repères, pour que les clichés aient toujours la 
même orientation. Les prises de vues, effectuées de plus 
à heure fixe pour surprendre les oiseaux au même moment 
de leur cycle journalier, sont donc comparables entre 
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elles. La technique photographique consiste en somme 
à « photographier le même champ, du même point, à la 
même heure, avec le même appareil ». 
Les négatifs ainsi obtenus sont agrandis dans un 
format standard; on fixe sur les épreuves un transparent 
qui permet de compter les oiseaux en évitant toute erreur 
et de marquer les renseignements complémentaires qu'ap., 
porte l'étude de la photo, notamment au point de vue du 
comportement. 
Cette méthode n'est évidemment pas sans certains 
inconvénients, car les oiseaux se cachent parfois les uns 
derrière les autres (d'où l'importance du choix de la 
position du photographe) et il est parfois difficile de 
différencier jeunes et adultes en vue de l'étude simultanée 
de la composition de la population. Elle mène néanmoins 
à une excellente approximation, non atteinte par les 
autres méthodes. 
Ce procédé d'étude a été employé avec succès en 
Terre Adélie dans le cas du Manchot Adélie (Pygoscelis 
adeliae) par Sapin-Jaloustre et Cendron qui l'ont préférée 
à des dénombrements longs et difficiles, vu la nature du 
terrain et le site de la colonie. Les résultats obtenus, et 
notamment la courbe « photographique » des fluctuations 
des populations selon l'époque, dont l'obtention n'a 
demandé que le cinquantième du temps consacré à chacun 
des autres dénombrements, sont en tous cas probants. 
Les photographies constituent des documents de grande 
valeur, dont l'étude sériée, d'année en année, sur des sur­
faces choisies et à l'aide de repères ou de mires fixes, 
peut apporter un très grand nombre de renseignements, 
avant tout sur les fluctuations numériques des popula­
tions, mais aussi sur tous les comportements des oiseaux, 
surtout si certains d'entre eux ont été au préalable mar­
qués d'une manière visible. Un grand nombre de clichés 
sont souvent nécessaires pour permettre un dépouillement 
approfondi des résultats (les auteurs cités avancent le 
chiffre de 1000 clichés pour une période de 150 jours). 
Cette méthode, qui a fait ses preuves dans le cas 
du Manchot Adélie, peut certainement être appliquée à 
l'étude de la plupart des sociétés animales, en particulier 
des autres oiseaux de mer; l'économie de temps sur le 
terrain et l'élimination des « facteurs humains » cons­
tituent des avantages sérieux qui en rendent l'emploi très 
fructueux dans le cas de l'étude des colonies. 
On rapprochera de cette méthode celle qui a été 
préconisée par Drinnan et Ridpath (1957) pour compter 
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les oiseaux grégaires au vol, par exemple les Corvidés 
(Freux et Choucas) se rendant dans leurs dortoirs à la 
tombée de la nuit en bandes compactes et organisées. 
L'observateur dispose un appareil de photo de manière à 
ce que son axe soit perpendiculaire à la direction attendue 
du vol, à une distance d'environ 200 m de son axe (avec 
un appareil petit format 24 X 36 et un objectif de 13,5 
mm). Le cadrage est fait de telle manière que les bords 
de la photo soient marqués par des repères naturels 
faciles à retrouver, ce qui permet de juger avec précision 
de la position des oiseaux dans le champ de l'appareil. 
Le groupe d'oiseaux est photographié par sections au fur 
et à mesure qu'il défile devant l'observateur, en repérant 
des oiseaux déterminés suivis à la jumelle et en manœu­
vrant l'appareil chaque fois qu'ils sortent du champ de 
l'appareil, l'observateur repérant alors immédiatement 
un autre oiseau entrant dans le champ au moment où le 
précédent en sort. L'usage de caméras de cinéma est bien 
entendu également possible, ce qui permet d'arrêter la 
projection à volonté, ou de la ralentir et de compter ainsi 
« à froid » des oiseaux dont la rapidité et la confusion 
des déplacements empêchent un dénombrement précis 
dans la nature. 
Dénombrements aériens. 
A) Observation aérienne. - Dans certaines conditions, 
il est possible d'avoir une bonne idée de la densité et de 
l'importance numérique des populations d'oiseaux par des 
dénombrements aériens. Cela ne s'applique bien entendu 
qu'à des espèces de taille relativement grande, à partir de 
celle d'un Canard, et se tenant en terrain découvert. Le 
survol de leurs concentrations, soit au moment de la nidi­
fication (colonies d'oiseaux marins, Sulidés, Pélécanidés, 
Phalacrocoracidés, Laridés), soit au moment des passages 
(Anatidés), permet des dénombrements avec une bonne 
approximation. 
Cette méthode a notamment été employée avec succès 
pour dénombrer les populations d' Anatidés migrateurs ou 
hivernants qui se rassemblent en troupes sur les étendues 
d'eau et les vasières. Afin de parvenir à une bonne 
approximation, on se sert souvent comme terme de com­
paraison de photos représentant à une certaine échelle 
des grains de riz en nombre connu, disposés au hasard; 
la comparaison de ces photos avec ce que l'observateur 
voit dans la nature d'une manière instantanée permet 
d'estimer avec une précision suffisante le nombre des 
oiseaux. Pour contrôler les estimations des aviateurs, on 
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peut également faire compter les sujets par des obser­
vateurs au sol. La comparaison des chiffres obtenus 
dans l'un et l'autre cas permet de mesurer le degré de 
concordance, qui varie bien entendu largement avec les 
talents de l'observateur. 
Les avantages de cette méthode résident essentiel­
lement dans la rapidité à couvrir de vastes superficies 
(on a estimé dans le cas de dénombrement de Cervidés 
aux Etats-Unis que le travail réalisé en 9 semaines d'ob­
servations aériennes n'aurait pas pu être accompli en 3 
siècles par des observateurs au sol et avec un prix de 
revient nettement supérieur, en dépit du prix élevé de 
l'heure de vol). 
Cette méthode a été employée à très grande échelle 
aux Etats-Unis pour recenser les populations d'Anatidés 
à la fin de la saison de chasse. En janvier 1957, 150 
appareils ont été utilisés, ayant couvert 85.165 milles, par 
le Fish and Wildlife Service. Dans certains cas (Oies des 
des neiges, Anser hyperboreus, stationnées dans des 
refuges), on a estimé l'erreur à 1-3 %. Un tel recensement 
aérien a par ailleurs été entrepris par cet organisme sur 
les lieux de reproduction des Anatidés, susceptible lui 
aussi de donner des renseignements précieux sur l'impor­
tance des populations avant l'ouverture de la chasse, le 
nombre de pièces dont l'abattage est autorisé aux U.S.A. 
variant en fonction de la réussite des couvées. Bien 
entendu beaucoup d'oiseaux échappent aux observateurs 
aériens dans ces conditions; chaque fois que les chiffres 
obtenus ont pu être comparés à ceux d'observateurs au 
sol, une grande différence en moins a été observée. Mais 
cette méthode est néanmoins utilisable, si l'on se rappelle 
qu'il ne s'agit plus d'un recensement, mais simplement 
d'un dénombrement dont les résultats indiquent l'évolution 
des populations d'oiseaux. 
En France Hoffmann et Penot (1953) ont employé 
cette méthode en Camargue pour dénombrer les Anatidés 
en hivernage. 
B) Photographie aérienne. La meilleure manière 
d'opérer consiste cependant à faire des photographies 
aériennes couvrant toute l'aire prospectée, et ensuite à 
les étudier au laboratoire après les avoir agrandies. Cette 
méthode a été employée à maintes reprises aux Etats-Unis. 
(elle a notamment permis de mettre en évidence une 
bande d'Oies des neiges ( Anser hyperboreus) au repos 
comprenant 24.263 individus, ce qui donne une idée de 
la précision de la méthode). 
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A titre d'exemple nous citerons les observations 
publiées par Gœthe (1961) concernant les Tadornes 
(Tadorna tadorna); la majeure partie de la population 
européenne vient muer sur de vastes étendues de sable 
et de vases situées dans le N.W. de la mer du Nord, le 
long de la côte allemande entre Bremerhaven et Cuxhaven. 
En plus de dénombrements visuels, les observateurs pri­
rent des photos aériennes à l'aide d'une caméra spéciale 
K. 17 (distance focale 15,24 cm, dimensions 22,9 X 22,9) 
à une altitude d'environ 300 m; chaque photo recouvre 
une surface de 457 m2• Ces photos (au nombre de 450) 
furent agrandies en format 57 X 57 cm et assemblées 
(il faut compter avec un chevauchement de 60 % environ). 
Pour le dénombrement, on peut soit compter individuel­
lement chaque oiseau, travail long et fastidieux pour 
des grands nombres. On peut aussi placer sur la photo 
un cadre transparent quadrillé et ne compter qu'un 
certain nombre de carrés pour obtenir une moyenne que 
l'on multiplie ensuite par le nombre de carrés. Cette 
méthode a permis d'estimer la population de Tadornes 
à 68.095 (comme toute l'aire n'avait pas fait l'objet de 
ces photos systématiques, la population totale fut estimée 
être comprise entre 75.000 et 100.000 individus, chiffres 
en parfait accord avec ceux qui avaient été avancés 
d'après des estimations faites au sol avec un degré de 
précision moindre). 
Cet exemple démontre les possibilités des dénom­
brements aériens par photographie, qui ne peuvent être 
employés dans le cas des oiseaux que sur des étendues 
d'eau ou des vasières sans végétation. Mais elles sont 
particulièrement utiles en pareil cas, car le cheminement 
dans ces milieux, soit en bateau soit à pied, est en règle 
générale pratiquement impossible. 
La même méthode peut être employée bien entendu 
dans le cas de colonies de nidification dont on peut sur la 
photo délimiter le périmètre, évaluer la surface et estimer 
par conséquent l'importance numérique. Un dénombrement 
partiel au sol (en. comptant par exemple le nombre de 
nids par unité de surface) permet de vérifier ces données 
et de donner ainsi une précision supplémentaire au dénom­
brement. Cette méthode a ainsi permis d'estimer les popu­
lations d'oiseaux producteurs de guano des côtes péru­
viennes (Phalacrocorax bougainvillii entre autres) qui se 
massent en colonies denses (il y a jusqu'à 12 oiseaux, 
jeunes compris, au m2). 
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LES QUADRATS OU PLANS QUADRILLÉS 
Cette méthode consiste à choisir une aire déterminée, 
de superficie réduite, représentative de l'habitat étudié, 
et à y recenser tous les oiseaux qui l'habitent à un 
moment déterminé ou les signes de l'activité de ceux-ci 
(nids, terrains de parades, pelotes de réjection, etc ... ). On 
connaît donc les effectifs exacts de la population avienne, 
par unité de surface. Il suffit de multiplier ce chiffre par 
la surface totale du biotope pour connaître le nombre 
d'individus d'une espèce donnée. 
Elle est particulièrement difficile à appliquer, car il 
faut que le quadrat soit de vastes dimensions, étant donné 
la superficie des territoires et des domaines de la plupart 
des oiseaux; de plus, comme dans le cas des autres ani­
maux, le choix du quadrat est très difficile, celui-ci devant 
être parfaitement représentatif de l'habitat et être placé 
de telle sorte qu'on n'ait pas à redouter d'effets de lisière. 
Par ailleurs, les biotopes fermés sont difficiles à pros­
pecter et beaucoup d'oiseaux y mènent une existence 
retirée. En revanche, au moment de la saison de repro­
duction, beaucoup d'entre eux trahissent leur présence 
par des manifestations vocales, émises en des points 
particuliers, ce qui permet une localisation et une identi­
fication acoustique, impossible dans le cas de bien d'autres 
animaux. 
Le travail est simplifié dans le cas des habitats très 
ouverts, surtout si l'on veut étudier la densité de certaines 
espèces de grande taille, telles les Cailles, les Perdreaux, 
les Colins ou espèces similaires. On choisit un terrain de 
grande superficie, qu'une ligne d'observateurs balaye en 
avançant parallèlement et en dénombrant tous les oiseaux 
prenant leur envol. Des chiens dressés pour la chasse 
sont très utiles en la circonstance. On considère que les 
erreurs résultant du comptage répété du même oiseau 
sont négligeables. Dans le cas d'oiseaux nicheurs au sol, 
(par exemple Alouettes) certains préconisent de par­
courir le terrain avec une longue corde tenue aux deux 
bouts par les observateurs se déplaçant perpendiculai­
rement à la corde tendue. Les oiseaux surpris au nid 
s'envolent; on immobilise la corde et l'on recherche le 
nid. Ce système permet réellement de balayer le terrain 
et de n'oublier aucun nid. 
Dans d'autres cas, en particulier parmi les habitats 
fermés, la méthode des quadrats-témoins est d'une appli­
cation plus délicate. Il convient de choisir une aire aussi 
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vaste que possible, compacte et homogène quant à ses 
caractéristiques écologiques. Les dénombrements ont lieu 
à la saison de reproduction, les oiseaux étant alors can­
tonnés; cette période est d'ailleurs la plus favorable pour 
l'étude du peuplement avien, de sa composition et de la 
capacité-limite de l'aire envisagée. 
De nombreux ornithologistes ont employé cette mé­
thode, avec d'innombrables variantes de détail, bien 
qu'ayant un plan général identique. Une des meilleures 
techniques à citer comme exemple a été exposée par 
Pough (1950). Elle consiste à choisir une zone soigneu­
sement délimitée par des lignes de base balisées et mesu­
rées; on établit ensuite une grille de deux séries de lignes 
parallèles se recoupant à angles droits (Pough préconise 
des lignes parallèles espacées de 60 m), les unes Nord­
Sud, les autres Est-Ouest. Les points d'intersection sont 
jalonnés de manière à permettre un repérage facile de 
chacun des points à l'intérieur du périmètre. La nature 
du terrain influe beaucoup sur la difficulté d'une telle 
opération; le nombre de points de repère devra bien 
entendu être supérieur dans les habitats fermés. 
Ce travail terminé, on dresse la carte de la zone 
d'étude en y reportant toutes les données topographiques 
utiles (ruisseaux, murs, accidents de terrain, rochers, 
grands arbres, points particuliers de toute nature). Ce 
plan directeur servira à noter toutes les observations. 
L'observateur peut alors commencer son travail 
en notant avec méthode tous les oiseaux entendus ou vus 
pendant qu'il parcourt les lignes de la grille ou en confir­
mant ces observations systématiques par une promenade 
au hasard à travers la zone prospectée; tous les signes 
de l'activité des oiseaux sont notés par des représen­
tations conventionnelles. Bien entendu les nids sont repé­
rés et mentionnés sur les cartes. 
Ces observations sont répétées au cours de toute la 
période de nidification, de manière à ne pas oublier d'oi­
seaux et à tenir compte de la totalité de ceux qui nichent 
dans l'aire étudiée aux différentes périodes. Cela permet 
alors de récapituler toutes les observations, et en tenant 
compte de chacune d'entre elles, de délimiter les territoires 
des différentes espèces et de juger exactement de leur 
importance numérique. 
Cette méthode, sauf erreurs inévitables, permet d'es­
timer exactement l'importance des populations aviennes. 
Elle fournit des données objectives sur leur cantonnement, 
leur densité et leurs préférences écologiques. Elle permet 
- 193 -
aussi de juger exactement de leur densité absolue, en 
fonction de divers éléments et surtout de leur évolution 
dans le temps quand ces recensements sont repris d'année 
en année. 
Cette méthode a bien entendu l'inconvénient de 
demander un travail préalable considérable de préparation 
du terrain, et ensuite des observations répétées pendant 
toute une saison. C'est cependant la seule capable de 
renseigner avec grande précision sur les densités réelles 
des populations aviennes. 
Elle a été employée par de nombreux auteurs avec 
des modalités variées. Certains délimitent un quadrat ou 
utilisent un biotope bien délimité par des frontières écolo­
giques nettes (inconvénients de l'effet de lisière) à l'inté­
rieur duquel ils balisent un itinéraire traversant en zig­
zag tout le périmètre. L'observateur le parcourt à plu­
sieurs reprises et note tous les oiseaux rencontrés. A la 
fin d'une série d'observations, on peut avoir une idée 
précise de la densité des populations. Cette méthode est 
sans doute moins précise que celle du quadrat, en se com­
binant avec un itinéraire-échantillon. Cependant elle donne 
la surface à celui-ci et permet par conséquent de juger 
des densités réelles sans être obligé d'employer des coef­
ficients sans grande précision. 
On insistera sur le fait que toutes les méthodes 
faisant appel à des relevés de chants de mâles sont tou­
jours entachées d'une certaine erreur, car leur localisation 
n'est pas toujours facile, la sex-ratio n'est pas toujours 
de 50 : 50 et un certain nombre de mâles ne sont pas 
appariés, bien que chantant néanmoins. 
Une méthode combinant elle aussi le quadrat et l'iti­
néraire-échantillon a été employée récemment par Morel 
et Bourlière (1962) pour estimer les populations d'oi­
seaux de savane au Sénégal. L'observateur procède à 
un dénombrement régulier, à intervalles mensuels, de 
l'ensemble de la population avienne sur un quadrat 
d'observation de 25 ha (500 m X 5:00 m). Le quadrat est 
soigneusement délimité et divisé en dix bandes parallèles 
de 50 m de large, cette largeur a été choisie en fonction 
de l'habitat, l'observateur pouvant embrasser 25 m de 
chaque côté de sa ligne de marche. Le recensement est 
effectué en deux matinées consécutives. Le premier jour 
on dénombre tous les oiseaux présents sur les bandes 
impaires et détectables à la vue ou à l'audition; le lende­
main on dénombre les oiseaux en suivant les bandes paires. 
Cette manière d'opérer permet de limiter le dérangement 
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causé par le passage des observateurs: On additionne le 
résultat des deux jours pour obtenir un chiffre indiquant 
le nombre d'individus présents dans le quadrat étudié, et 
non pas seulement les individus nicheurs. Cela permet 
d'avoir une idée du peuplement total en oiseaux et de 
calculer leur biomasse. Mais il est bien évident que l'on 
peut aussi bien limiter le dénombrement aux espèces 
nicheuses. (Notons par ailleurs que Morel enregistre ses 
observations sur magnétophone portatif et les retransmet 
ensuite en position d'écoute en laboratoire, ce qui permet 
de ne pas avoir l'attention détournée par la prise de notes 
sur le terrain). 
LES ITINÉRAIRES-ÉCHANTILLONS 
Cette méthode - à laquelle les auteurs de la langue 
anglaise donnent le nom de line-transects - consiste 
essentiellement à parcourir une distance déterminée en 
ligne droite et à noter tous les oiseaux vus ou entendus. 
La fréquence de chaque espèce est proportionnelle, en 
théorie, au nombre de contacts obtenus. Cette méthode ne 
donne donc pas d'indications sur la densité absolue par 
unité de surface, mais uniquement un indice proportionnel 
à celle-ci. Un calcul par coefficient permet dans certains 
cas d'estimer les populations globales, mais le calcul est 
aléatoire. 
Plusieurs auteurs ont utilisé cette méthode, en dépit 
de ses inconvénients. Le principal vient du fait qu'elle ne 
tient pas compte de la facilité relative à déceler la présence 
d'un oiseau; les différentes espèces ont en effet des mœurs 
plus ou moins secrètes et trahissent leur présence d'une 
manière très diverse, rendant toute comparaison de leur 
densité relative aléatoire. C'est la raison pour laquelle 
Colquhoun (1940) a introduit un facteur de visibilité 
( « Index of conspicuousness ») , estimé d'une manière 
empirique et subjective pour chaque espèce et pour chaque 
type d'habitat. 
Dans les temps récents, plusieurs méthodes ont été 
proposées, en particulier celle de Yapp (1956) et celle de 
Ferry (1958) que nous décrirons à titre d'exemple. 
La méthode de Y app. Elle consiste à choisir une ligne 
droite d'une distance déterminée et à compter tous les 
oiseaux observés (vus ou entendus). La densité de chaque 
espèce est proportionnelle au nombre de contacts obtenus. 
A partir des chiffres obtenus, on peut calculer la densité 
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d'une espèce en tenant compte de plusieurs éléments, à 
savoir le rayon d'action de l'oiseau considéré, sa vitesse 
de déplacement et bien entendu la vitesse de déplacement 
de l'observateur. Dans ces conditions, la densité de l'es­








2 R (U2 + w2) 1/2 
densité de l'espèce 
nombre de contacts par unité de temps 
rayon d'action de l'oiseau 
vitesse de l'oiseau 
vitesse de l'observateur (environ 3 km/h) . 
Cette méthode, susceptible de donner de bons résul­
tats dans certaines conditions, présente cependant de 
graves inconvénients. Quelques-uns proviennent des oi­
seaux eux-mêmes, difficiles à repérer dans certains milieux 
fermés et leur vitesse n'étant pas facile a apprécier; de 
plus ils se déplacent souvent en troupes d'importance 
difficile à juger. D'autres proviennent de l'observateur, 
notamment en ce qui concerne la variable R dont l'appré­
ciation est soumise à un important facteur personnel. Par 
ailleurs les résultats des dénombrements ne sont pas tou­
jours comparables entre eux, les oiseaux se montrant ou 
se faisant entendre d'une manière très différente selon la 
saison, l'heure du jour ou les conditions atmosphériques. 
La méthode de Ferry-Frochot. Pour éviter les causes 
d'erreur de la méthode de Yapp, Ferry a proposé une 
autre technique. Il choisit un trajet en principe rectiligne, 
d'une longueur de 500 à 1000 m, dont il étudie la partie 
qui s'étend à 200 m environ de large sur un seul côté du 
trajet. Il note, en parcourant lentement cette distance 
(1-2 km/h), tous les oiseaux vus et entendus et tous les 
nids trouvés du seul côté du trajet où s'étend la parcelle 
choisie. 
Il répète ses dénombrements de manière à avoir au 
moins un dénombrement dans des conditions optimales 
(de bonne heure le matin, conditions météorologiques 
favorables). Pour chaque dénombrement, il traduit les 
notes, prises par espèces, en nombre de couples nicheurs 
(un oiseau vu ou entendu criant = 1/2 couple; un mâle 
chantant, un nid occupé = 1 couple; etc ... ). Pour chaque 
espèce, le nombre de couples ainsi obtenu est divisé par 
la longueur du parcours exprimée en km; cela lui donne 
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un chiffre qu'il appelle « Indice kilométrique d'abon­
dance » (l.KA.). 
Cet indice traduit la densité de l'espèce à laquelle il 
est proportionnel, mais n'indique pas la densité réelle; 
pour calculer celle-ci, il convient de multiplier l'i.KA. 
par un coefficient spécifique rendant compte de la dis­
tance à laquelle une espèce donnée est accessible à l'obser­
vateur. L'I.KA. est au fond le nombre de couples nicheurs 
dans un rectangle d'un km de long sur une largeur égale 
à la distance à laquelle l'espèce considérée se fait remar­
quer. Cette distance représente la variable R de l'équation 
de Yapp. L'appréciation de la densité absolue présente 
donc les mêmes difficultés que dans le cas précédent, 
surtout pour les oiseaux à très grand rayon d'action (par 
exemple le Pic noir, DryocO([Jus marti:us, qui a des cantons 
dépassant 40ü ha, ou les Rapaces, dont le domaine dépasse 
largement les limites d'une forêt). Pour les espèces repé­
rées au chant, on peut, sans grand risque d'erreur, multi­
plier l'i.KA. par la distance où le chant est entendu 
(Ferry cite comme exemple la Fauvette des jardins, Sylvia 
borin, dont le chant porte à 125 m selon ses mesures, 
dans un certain habitat; on peut donc considérer que 
l'i.KA. représente la densité réelle pour 12,5 ha). Mais 
pour la plupart des espèces, il faut faire au préalable un 
calcul de densité réelle par la méthode des quadrats, puis 
un l.KA. et comparer les résultats de manière à obtenir 
un coefficient de conversion. 
La méthode de Ferry comporte bien entendu les 
mêmes risques d'erreur que celle des autres ornitholo­
gistes ayant utilisé la méthode des itinéraires-échantillons; 
comme eux il risque de compter deux fois un même 
oiseau se déplaçant rapidement ou à grand rayon d'action. 
D'autres aux mœurs discrètes lui échappent. En multi­
pliant les dénombrements selon un même itinéraire, il 
limite cependant considérablement les causes d'erreur. 
Comme Palmgren (1930) l'a déjà avancé, un dénombre­
ment rend compte environ de 60 % des oiseaux, 2 de 
80 % et 4 de près de 96 %. En faisant des dénombrements 
à des dates éloignées au cours de la période de nidifi­
cation, et en opérant dans les mêmes conditions d'heure 
et de météorologie, on arrive à ne manquer qu'un nombre 
très réduit d'oiseaux. 
En conclusion, les différentes méthodes reposant sur 
des itinéraires-échantillons ne rendent qu'imparfaitement 
compte des densités réelles, ne permettant de les calculer 
que d'une manière très approchée. Elles sont en revanche 
parfaitement utilisables quand on peut se contenter d'un 
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indice d'abondance pour comparer les densités relatives 
des différentes espèces (avec toutefois un danger prove­
nant de la « visibilité » différente avec laquelle celles-ci 
se manifestent) et l'évolution de la densité d'une popu­
lation en fonction de celle d'un milieu. Ferry par exemple 
a pu suivre ainsi l'influence des associations végétales et 
de leur évolution dans le temps sur la répartition des 
espèces. 
LA MÉTHODE DES CAPTURES-RECAPTURES 
Rappelons que cette méthode consiste essentiellement 
à marquer une proportion aussi forte que possible d'ani­
maux et, tout en continuant ensuite les captures, de 
considérer la proportion d'animaux marqués repris par 
rapport au nombre total de captures. Il existe un rapport 




nombre total d'individus constituant la popu­
lation totale 
M nombre total d'individus marqués et relâchés 
n - nombre d'individus capturés après marquage 
d'une fraction de la population 
m nombre d'individus marqués, capturés après la 
première phase de marquage. 




Un calcul classique (Bailey 1951) permet de connaître 
l'erreur standard estimée à 




Cette méthode mise au point par Petersen dans le cas 
des poissons et qui suppose que les individus marqués se 
redistribuent au hasard parmi l'ensemble des individus 
constituant la population, a été employée par de nombreux 
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biologistes. Elle donne d'excellents résultats à condition 
que la capture des individus ne donne pas lieu à des phé­
nomènes d'accoutumance (attraction ou répulsion des in­
dividus déjà capturés une première fois), que la popula­
tion ne soit pas mouvante (migrateurs, erratiques). La 
deuxième phase doit suivre immédiatement la première 
pour que l'influence de la mortalité et de la reproduction 
ne se fasse pas sentir. 
Cette méthode peut bien entendu être appliquée aux 
oiseaux que l'on capture soit dans des pièges soit dans des 
filets de nylon ou de soie, puis que l'on relâche; quand une 
fraction de la population a ainsi été marquée, on peut com­
mencer l'analyse de la population globale par recapture et 
obtenir la proportion indiquant l'importance de la popu­
lation globale. Les oiseaux sont marqués par des bagues 
numérotées fixées à la patte, selon le procédé classique 
utilisé pour l'étude des migrations. La difficulté de l'opé­
ration vient du caractère mouvant des populations d'oi­
seaux; cette méthode ne peut donc être utilisée avec cer­
titude que pendant la saison de reproduction ou dans le 
cas d'espèces sédentaires. 
A titre d'exemple on citera un dénombrement entre­
pris aux Etats-Unis dans une forêt de feuillus du Mary­
land par Stamm, Davis et Robbins (1960). Dans l'aire 
choisie et balisée, des filets de nylon furent placés à des 
intervalles de 70 m le long de deux lignes de 700 m se 
croisant à angle droit en leur milieu (l'intervalle était 
calculé en fonction de la nature de l'habitat, le domaine 
de chaque oiseau comportant 2 ou 3 filets). L'opération 
dura 72 jours de mars à juin 1959, pendant lesquels on 
compta 4.200 heures/filets. 966 oiseaux furent capturés; 
38 % de reprises sur place furent enregistrées, et per­
mirent de calculer les effectifs de 32 espèces sylvicoles, 
principalement Passereaux. 
Simultanément les auteurs se livrèrent en guise de 
contrôle à un recensement par quadrats-témoins avec une 
méthode analogue à celle qui a été décrite plus haut. Elle 
permet de vérifier l'exactitude de la méthode de captures­
recaptures. C'est ainsi que dans le cas du Viréo aux yeux 
rouges (Vireo olivaceus) le recensement indique 100 et la 
méthode captures-recaptures 1'0·8; pour 29 espèces, ces 
chiffres sont respectivement de 513 et 528, ce qui montre 
la précision de cette méthode d'un emploi relativement 
aisé. Elle a été employée plus récemment par Anderson et 
Maxfield (1962) dans des forêts inondées du Massachus­
setts (deux lignes de 300 m environ se coupant à angle 
droit). 
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On citera également une étude de ce type faite dans 
le S.W. du Portugal par Owen (1958). Pendant 3 jours, 
la population de Passereaux fréquentant les buissons du 
Cap St-Vincent a été étudiée par la méthode des captures­
recaptures. L'expérience a porté sur des populations de 
migrateurs, donc essentiellement mobiles. Mais l'auteur 
estime que les résultats sont néanmoins valables, car entre 
la première série de captures et la seconde, la même pro­
portion d'oiseaux bagués et non bagués a quitté l'aire de 
l'expérience. Seuls les migrateurs nouvellement arrivés 
entre temps, et donc non bagués lors de la deuxième série 
de captures, peuvent fausser l'expérience, mais leur com­
portement et les heures de l'essai interdisent de le penser. 
Cette méthode doit cependant être employée avec beau­
coup de circonspection dans le cas de populations mou­
vantes tels les migrateurs. 
On notera également qu'avec une approximation sans 
doute moins grande on peut estimer la population d'une 
espèce ou du moins d'une fraction importante de celle-ci. 
C'est notamment ce qui a été fait par Lincoln (1930) dans 
le cas des Anatidés aux Etats-Unis, en comparant le nom­
bre de bagues posées et de reprises ( « Lincoln Index ») . 
Nous ne ferons qu'une brève mention aux autres mé­
thodes, qui n'ont guère été appliquées aux oiseaux, sauf 
cas particuliers. Telle est notamment celle qui repose sur 
l'estimation du nombre d'oiseaux tués ou capturés sans 
être relâchés et l'étude de la variation du taux de capture 
aux différentes périodes. Cette méthode peut notamment 
être utilisée dans le cas des oiseaux-gibiers en examinant 
le nombre de pièces abattues et l'évolution temporelle au 
cours d'une saison de chasse. 
* 
** 
En conclusion, nous constatons que diverses méthodes 
sont à la disposition des ornithologistes pour l'étude des 
populations d'oiseaux. Mises à part certaines techniques 
de dénombrement applicables dans quelques cas parti­
culiers, comme l'observation et la photographie aériennes, 
deux sont à préconiser avant tout : le quadrat-témoin, 
,quand on a besoin de connaître la densité absolue de la 
population; et l'itinéraire-échantillon, qui permet d'obte­
nir un indice d'abondance, souvent suffisant pour com­
parer des biotopes entre eux ou pour suivre l'évolution 
des populations dans le temps. La rapidité relative de cette 
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dernière méthode l'a fait adopter par de nombreux obser­
vateurs. 
La littérature ornithologique moderne, principale­
ment celle qui a trait à l'écologie des oiseaux, montre que 
les dénombrements ont pris une part considérable dans les 
recherches. Ces données objectives sont seules à permettre 
une étude approfondie des oiseaux et de leur biologie, 
souvent difficile en raison même de leur mobilité extrême. 
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